
UNE SOIREE EN KABYLIE 

Falquérac,que le ciel,sans que j e l'en eusse 
prié, m'avait donné comme serg-ent au 1er 
zouaves eu 1868, était bien le personnage le 
plus connu de tout Fort-Napoléon, lequel , 
oomme vous le savez, ou plutôt comme vous 
ne le savez pas, est peuplé de quarante civil», 
de huit cents hommes de garnison, et de deux 
ceat mille Kabyles, ces derniers se conten­
tant, bien entendu, de promener leurs bur­
nous autour du fort. 

Grand et vigoureux, le teint couleur dé 
brique, avec une petite moustache dure et 
clairsemée, l'œil hardi, portant haut la tète 
et le bonnet tout d'un côté, Falquérac — que 
nous appelions Brûle -gueule , quand il ne 
pouvait nous entendre — possédait une de 
ces figures qui faisait que, lorsqu'il passait 
d e v a i t un gourbi , le Kabyle disait à sa 
femme : « Veille sur nos filles i » et la femme 
répondait a son mari : « Veille sur nos pou­
les I < Mais c'était la, j e dois le dire, une dé­
fiance bien injuste de la part de ces sauvages , 
attendu que Falquérac était sergent, et que 
ses galons lui commandaient plus de retenue 
qu'à nous autres, s imples soldats. 

Donc, il était furieux et s'écriaif, eu frap­
pant son verre vide contre la table du père 
Bi t terman, le cantinier : c Me prenez-vous 
donc pour une bête, et pensez-vous qu'un 
ancien chass-d'Af, un v ieux chacal comme 
moi , va couper dans toutes ces histoires a 
dormir debout? » P u i s , comme nous tentions 
de le calmer, respectueusement toutefois, 
car après tout, c'était notre supérieur, il r e ­
prit avec plus de véhémence encore : « Je 
v o u s dis, moi , qui ne suis pas un savant 
comme vous , Favolle , qui avez fait vos étu­
des pour être prêtre, — et quel jo l i prêtre 
vous auriez fait, entre parenthèses , avec 
vo.'re trogne rouge comme le pompon d'un 
bigornot I — je vous dis que tout ça n'existe 
pas, et que le magnétisse... — Magnétisme, 
hasardai-je t imidement. — Hein? quoi? vous 
d i t e s ? . . . — J e dis , sergent , Brû l . . . . pardon 
servent Falquérac, que l'on prononce magné­
tisme avec une m. — Et moi , j e vous dis 
que l'on prononce magnétisse... animal ! » 

Je vis le moment où ce calembour à che­
v e u x blanc, dont le pauvre Falquérac était 
bien innocent da reste, Allait nous faire man­
quer tout à fait de respect à ses ga lons ; mais 
le regard furibond dont il l 'accompagna et 
« n hérissement bien connu d e sa moustache 
arrêtèrent net le rire sur nos lèvres , nous 
redevînmes tous d'un sérieux pour faire rou­
g ir l'image d'un saint . 

Quand j e dis tous, j e m e trompe, car l e 
grand Schulmann, qui n'avait pas compris , 
voyant que l e sergent n e le regardait pas , se 
leva subito, comme n'y tenant plus , pour 
aller rire dans un coin, et sortit peu après du 
café sanr payer sou écet , chose qui lui arri­
vait quelquefois. N o u s l e laissâmes taire en 
haussant les épaules, car, sans nous flatter, 
c'était bien le plus bête de nous tous, et ne 
faisait que boire pendant que nous discutions. 

« Je vous disais donc, reprit plus douce­

ment Falquérac, qui s'était un peu calmé en 
noua voyant sages e t attentifs, que le magné­
tisse. . . — sans m , ajouta-t-il en faisant une 
pause et en me fixant sévèrement , ce à quoi 
j e paras ne pas prendre garde — n'a jamais 
existé , et qu'il a été inventé par quelque 
nourrice de votre pays, Fayolle , — Fayolle 
était de la Bourgogne , — qui ne savait quoi 
faire pour endormir son poupon. Et la 
preuve, tenez, m e s jeunes pierrots, — soit 
dit sans offense, car j e suis de beaucoup votre 
ancien ; mais ce n'est pas de votre faute, — 
la preuve que le magnétisse n'estqu'une bla­
g u e de char'atan, c'est que j'ai voulu en tâter 
aussi, moi qui vous parle. Oui, je l'avoue, 
avant de partir au régiment , j'si voulu faire 
comme les camarades, bien que j e ne croie 
pas à toutes ces balivernes-là, et j'ai été con­
sulter Mme Athénaïs. Mme Athénaïs . . . — 
vous ne la connaissez point, n'est-ce pas? 
Parbleu ! tout le monde ne peut pas être de 
Toulouse. . . — Mme Athénaïs est une som­
nambule , et une encore comme il n'y en a pas 
beaucoup, allez, les amis ! El le passe pour lire 
dans l'avenir comme qui dirait moi dans ma 
théorie, ou vous Fayolle, dans ce l ivre de 
Paul de Kock, que v o u s traînez toujours 
après vous . J'ai donc été la voir. Eh bien 1 
une fois endormie, et après m'avoir passé 
l'inspection complète de la paume de la main 
gauche , savez-vous ce qu'elle m'a dit ?... 
< Toi, mon garçon, tu pars pour ton sort ; 
» mais tu n e monteras jamais bien haut. » 
Eh ' eh ! fit-il en riant, jamais bien haut ! — 
et il nous montrait ses galons de sergent — 
jamais .bien haut I Vous l'entendez, les e n ­
fants . Et pourtant c'était une réputation que 
Mme Athénaïs, bien qu'elle passât pour trom­
per son mari , et que m ê m e , si j 'avais voulu 
croire.. . Mais suffit, cela ne vous regarde pas, 
et puis, tenez, ne parlons plus de cela, et trin­
quons. » 

Et il fit comme il le dit : car, après tout et 
malgré ses petits travers , — qui n'en a pas 
dans ce monde ? — le sergent Falquérac était 
de ce qu'on appelle u n bon garçon, et pas 
fier, quoique ayant servi dans la cavalerie . 

A ee moment- là , nous n'étions plus, au café 
Bit termann, qui s'était vidé peu à peu, que le 
sergent Falquérac, Fayolle le savant et moi , 
qui buvions à une table,- puis un zouave de 
notre compagnie , un nommé Raymond, qui 
buvait tout seul et s i lencieusement à une 
table voisine. Il était, du reste, neuf heures 
du soir, et il y avait un bon moment que la 
retraite avait sonné et que l'on avait du faire 
l'appel, mais un simple soldat qui boit avec 
son sergent ne craint r ien. Nous al l ions c e ­
pendant nous retirer, et comme Falquérac, 
tout en bouclant son ceinturon, fredonnait 
triomphalement et sur l'air du régiment : 
« Le magnétisse, l'magnétisae n'existe pas », 
voilà que tout à coup une autre vo ix se mit 
à fredonner aussi sur le môme air : « Le ma­
gnét isme, l'magtiétisme existe bien. » N o u s 
nous retournâmes, interloqués : cette vo ix , 
c'était celle de Raymond. Vous devez penser 
si nous étions ébahis, Falquérac surtout, car 
jusque-là Raymond n'avait pas soufflé mot, 
et nous savions qu'il était au plus mal avec le 
sergent , comme du reste avec la plupart des 
hommes de la compagnie . 

Ce Raymond, que nous appelions aussi le 
Parisie/t; parce qu'il avait été é levé , disait-i l 
chez une vieille parente qui habitait Mont-

rouge, et qui lui envoyait encore de temps on 
I temps des mandats de quarante sons, était 
bien le plus drôle de corps et le type le plus 
extraordinaire que j'aie jamais rencontré. 
Ancien marin , ancien étudiant, ancien commis 
voyageur , ancien saltimbanque, i l avait été 
un peu tout, avait louché à tout, pour arri­
ver à n'être r i en . . . qu'un zouave de I re 
classe, comme moi , comme le grand Schul ­
mann, comme Fayolle le savant, comme tant 
d'autres. 

Au physique, c'était un grand diable che­
velu, sec. osseux, la figure toujours rasée et 
jaune comme un citron, avec deux charbons 
en place des yeux ; au moral, je crois sans 
vouloir le flatter qu'il ne valait pas beaucoup 
d'argent,et je sais bien que j e n'aurais pas eu 
pour deux liards de confiance en lui. Je n'ai 
pas besoin de vous dire que c'était un des 
meilleurs clients du père Bittermann, dont il 
lutinait la fille, et même un peu trop, selon 
moi, vu surtout le peu de régularité qu'il 
mettait à solder les intempérances de son g o ­
sier, lequel n'était rien autre chose qu'une 
pierre à chaux. 

Bref, Raymond, qui jusque- là n'avait pas 
desserré les dents , voyant notre premier 
meuvement de surprise passé, ajouta : t Mes­
s ieurs . . . » Ce terme de messieurs, dont il se 
servait sou ventes fois avec nous ne laissait 
pas que de nous flatter, et il le savait bien 
l'animal ! « Messieurs, vous venez de parler 
de magnétisme un peu à tort et à travers, 
comme des aveugles parlent des couleurs, ou 
comme le capitaine Ruffln des choses de la 
guerre : aussi n'est-il pas étonnant que le 
sergent Falquérac n'ait pas été convaincu. » 

Ce dernier mis directement en cause, r e ­
leva dédaigneusement la tête et sans même 
se tourner du côté de son interlocuteur : 

— Eh I qui donc d'entre vous veut avoir 
l'honneur de me convaincre ? 

— Moi, répondit tranquillement Raymond: 
j e v e u x vous prouver à vous surtout, sergent 
qui êtes le saint Thomas . . . 

— Je ne suis pas plus saint Thomas que 
vous , interrompit sévèrement celui-ci, 

— Bien, bien, du calme ; je veux, dis-je , 
vous prouver à tous, clair comme deux et 
deux font quatre, que ce qu'on appelle im­
proprement magnétisme existe , et cela en 
faisant agir devant vous un magnétisé. » 

Pour le coup, nous étions abasourdis, et , 
sans y penser, nous avions pris place autour 
de la table. « Et ne craignez rien, ajouta 
Raymond comme pour répendre à un geste 
significatif de Falquérac, ce sera bien une vé­
ritable séance ; mais chez mai on ne paie ni 
en entrant ni en sortant, et les frais de gaz 
ne monteront pas bien haut, je vous le pro­
mets . De plus, dans l'expérience que je me 
propose de faire devant vous, vous n'aurez 
absolument qu'à vous asseoir et à ouvrir les 
y e u x , — du moins ceux qui en ont , comme 
dit mon camarade le tambour. Est-ce ac ­
cepté ? » 

Et il attendit tranquillement notre réponse 
en vidant son huitième ou dixième verre 
d'absinthe, car il faut vous dire que l'heure 
ne lui faisait r ien, et qu'il trouvait à l'ab­
sinthe les m ê m e s vertus après la gamelle du 
soir que le mat in avant la soupe. 

Le sergent avait bien l'air de vouloir dire 
non. Craignait-il d'être réellement convaincu? 
Peut-être bien. J'ai remarqué que sons ce 

rapport-là, tous les hommes se ressemblent, 
même les sergents que leurs galons dev raient 
bien mettre au-dessus de pareilles petitesses. 
Néanmoins cette fois la curiosité l'emporta, 
c Accepté ! » fit-il. s Accepté I » répétâmes-
nous. Que faut-il faire ? 

— Rien. Finissons nos verres , dit Raymond 
en remplissant le s ien;payons le père Bitter­
mann , qui est une bonne pâte d'homme, et 
montons à la chambrée. Voilà, du reste qu'il 
est bientôt dix heures, tout le monde est e n ­
dormi, c'est ce qu'il faut. En avant, sergent, 
ouvrez la marche. — U n peu que j e vais 
l'ouvrir, dit le sergent , et vous savez, les en­
fants, motus ! respectons ceux qui dorment, 
et si nous rencontrons un képi, effaçons-
nous. 

Et nous voilà tous quatre, sortant sans 
bruit de chez le père Bittermann, qui nous fit 
la conduite jusque sur le pas de sa porte, et 
gravissant lentement la butte au haut de la­
quelle perche la baraque n° 12, notre dortoir 
habituel. Le ciel , en ce moment , était d'un 
noir à faire honte à un four ; il avait plu 
toute la journée, et de gros nuages som­
bres, oubliés là haut par la dernière tempête, 
et que nous aurions touchés avec la main, se 
dandinaient lourdement et tournaient en rond 
comme des traînards incapables de rejoindre 
leur corps d'armée. 

Quant à nous la têts bien encapuchonnée 
— nous étions en décembre — et la main 
gauche maintenant contre la caisse le four­
reau de la baïonnette, nous avancions lente­
ment , g l i ssant à chaque pas, sans mot dire, et 
l'esprit préoccupé de la séance à laquelle 
nous étions conviés. 

Quand nous entrâmes dans la chambrée, 
tous dormaient à l'exception du caporal, qui 
fut bien v i te mis au courant de la situation. 
La vaste chambre, autour de laquelle s'ali­
gnaient les quarante lits, dont trois s eu­
lement — les nôtres — se trouvaient inoccu­
pés, était enfouie dans une obscurité à peu 
près complète ; le gaz dont nous avait parlé 
Raymond était représenté par la moitié d'une 
chandelle fichée dans un morceau de pain de 
munition, perché lui-même sur une planche, 
et tout constellé déjà de larmes de suif. 

L'espèce de lueur rougeàtre et clignotante 
comme l'oeil d'un aveug le , qui descendait de 
cette malheureuse chandelle, laissait deviner 
çà et là des formes vagues , des figures noires 
et barbues, des brùle-gueules éteints pendant 
encore a de lèvres à demi-fermées.Un ronfle­
ment sonore et plein d'une furia toute fran-
cese, ou un lon'g soupir, s'échappaient de 
temps en temps de dessous une couverture, 
et allaient comme une âme en peine frapper 
lesparoisde la chambrée.sans trouver d'issue. 

Après s'être bien assuré que pas un de ces 
hommes ne s'était éveil lé, Raymond qui était 
d'un sérieux lugubre, nous dit à voix basse : 
« Voici mon lit , asseyez-vous ,e t pas de bruit. 
Passez-moi le falot sergent. B ien . Mainte­
nant il me faut un sujet et , comme plus tard 
vous pourriez me soupçonner de m'être en-
tondu avec un compère, ce sujet je v e u x que 
vous me le choisissiez vous-mêmes . Allons, 
sergent Falquérac, vous le plus incrédule, 
indiquez-moi un do ces hommes, le premier 
venu. » 

Ce diable de Raymond, avec son assurance 
nous avait presque subjugués, et tous, j u s ­
qu'au sergent , nous nous sentions quasiment 

disposés à lui obéir aveuglément . Il faut 
ajouter aussi qu'en ce moment les devx trous 
noirs qui chez lui remplaçaient les yeux , et 
qui éclairaient étrangement un visage pâle à 
demi enfoui dans son capuchon, lui donnaient 
un petit air satanique tout à fait en situation. 

Falquérac lui désigna du doigt un lit, pro­
che de celui sur lequel nous ét ions as us. Ce 
lit était occupé p*r un grand jeune homme, 
nommé Bernard, arrivé le mal in même au 
régiment. « Ohl o h ! fit Raymond, j e v o i s q u e 
vous voulez me rendre la tâche facile : ce 
Bernard est un gaillard nerveux , et il va se 
prêter admirablement à l'expérience ; vous 
allez voir. » 

Alors Raymond s'approcha lentement de 
Bernard et commença,avec mil le précautions 
et en s'arrêtant au moindre mouvement de ce 
dernier.à découvrir le bord de son lit, jusqu'à 
ce qu'il eût mis à nu les jambes du patient. 
Bernard ne se réveilla point. Cette opération 
délicate terminée, Raymond se mit à lui cha­
touiller doucement et alternativement la 
plantd de chaque pied, et cela pendant au 
moins cinq bonnes minutes. N o u s étions là 
nous demandant à quoi il voulait en venir , et 
nous regardant les un s les autres. Falquérac, 
lui, qui était moins patient ef, moins bien dis­
posé que nous, commençait à tourmenter les 
poils roux qui lui servaient de moustache, 
quand Raymond, sans détourner les yeux , 
qu'il tenait fixés sur sa victime, nous fit s i ­
g n e de regarder plus at tent ivement .En effet, 
les deux pieds,chatouillés par un mouvement 
doux et rapide tout à la fois, commençait à 
trembler, à s'agiter, avec de petits m o u v e ­
ments convulsifs semblable à celui do la g r e ­
nouille qu'on électrise. 

Il y avait donc commencement Je réussite , 
et Raymond, tout en nous faisant un petit 
s igne qui voulait dire : ça va bien I s'appro­
cha du magnétisé , dont on voyait tout le 
corps trembler sous la couverture, comme 
secoué par une pile électrique, et, lui pre­
nant la main, il lui dit à vo ix basse et en ne 
laissant voir que ses yeux éclairés par la lan­
terne sourde qu'il tenait de la main gauche : 
« Viens , v iens I » 

Chose étrange I nous v îmes alors Bernard 
ouvrir les y e u x , les fixer sur ceux de R a y ­
mond, qui brillaient d'un éclat diabolique, et 
obéissant, à cette vo ix , à ce regard, à cette 
main qui touchait la s ienne, se lever lente­
ment et sortir de son lit. Bernard était donc 
debout, les y e u x immobiles e t paraissant ne 
rien voir, le bras gauche collé an flanc et la 
main droite dans celle de Raymond. Ce der­
nier , laissant retomber doucement la main 
qu'il tenait, et reculant lentement devant 
Bernard, sans le quitter du regard un seul 
instant, lui répéta à voix basse : • Viens ! 
viens I suis-moi ! » Et Bernard suivit . 

Alors, dans ce vaste dortoir sombre, autour 
duquel s'allongeaient lugubrement des lits 
qui ressemblaient à des tombes, au milieu 
d'un silence à peine troublé par des respira­
t ions haletantes, on vit ce groupe étrange de 
deux hommes , l'un funèbre et noir évocateur, 
l'autre pâle fantôme, roide, les yeux fixés 
dans une immobil ité sinistre, sur la luenr 
qui reêulait devant eux, les deux bras collés 
au flanc, M promener lentement dans le cou­
loir du milieu, faire le tour de la grande 
table, et revenir au point de départ. 

J'avoue que nous étions tous en ce moment 

sous le coup d'une émotion profonde. Falqué­
rac tirait fiévreusement sa moustache ; 
Fayol le , lo savant, ne savait que penser ; le 
caporal ouvrit de gros y e u x ; et pour moi, 
quand Bernard m e passa à côté et que son 
bras roide effleura ma poitrine, je sentis, ma 
foi I un long frisson m e courir par tout le 
corps. Raymond, qui m ava i t toujours paru 
un être singulier, m e fit en ce moment l'efiet 
d'être le diable en personne, et pour rien au 
monde j e n'aurais vou lu qu'y s'approchât de 
moi. 

Quelle puissance possédait donc ce person­
nage étrange ou plutôt quel pacte avait- i l 
passé avec l'enfer, pour s'emparer ainsi d'un 
corps qui ne lui appartenait pas, le plier à 
tous ses caprices, le dominer, le tourmen­
t e r ? Oui, le tourmenter I Quand Bernard 
avait passé à côté de moi, j 'avais bien vu 
qu'il souffrait horriblement avec ses y e u x 
étrangement ouverts , et ses cheveux que la 
sueur collait le long de ses tempes et sur son 
front. 

Cependant tous deux, le bourreau et sa 
vict ime, étaient arri vés auprès du lit de Ber­
nard: c Couche-toi, • fit Raymond. Et l'autre 
docile, se coucha et ferma aussitôt les y e u x . 
Raymond l'arrangea so igneusement , é ten­
dant sur lui le drap, puis la couverture, e t , 
bordant le l i t , comme aurait pu faire une 
mère pour son enfant, ee qui me reconcilia 
un peu avec lui. P u i s , revenant vers nous : 
« Eh bien ! sergent, que dites-vous de ce la? » 
Le sergent était évidemment abasourdi : « Je 
dis . . . je d is . . . que nous recauserons de tout 
cela demain. En voilà assez pour aujourd'hui, 
couchons-nous. — Ah I bien non, fit Ray­
mond ; si vous croyez que j'ai travaillé ainsi 
pour dormir maintenant, vous vous mettes le 
doigt dans l'œil et joliment. J e vais voir si le 
père B i t t e r m a n n . . . — Raymond, couchez-
vous , répéta le sergent, dont les yeux c o m ­
mençaient à briller. — Sergent , si vous 
m'empêchez de sortir, j e vous fais jouer 
demain le rôle de Bernard. » Et l e sergent le 
laissa sortir. 

Lo séance était levée . Je ne vous étonnerai 
pas beaucoup en TOUS disant q u e j e n e p u s 
fermer l'œil de la cui l . Le lendemain, dans la 
journée, j'accostai Bernard, et, après quel­
ques mots insignifiants : Eh bien ! mon gar­
çon, lui dis-je, es- tu content de ta première 
n u i t ? — N o n , m e dit-i l , j 'a i fait des r ê v e s ' 
étranges dont j e ne puis me souvenir, et ce 
matin en me levant, je me sentais éreinté. » 

Alors, sans avoir l'air d'y toucher et avec 
mille précautions, j e lui raconté la scène do 
la nuit, tout en lui cachant le nom des acteurs 
que ]e lui promis de dévoiler plus tard. 

Bernard écouta curieusement, puis , après 
un moment de s i lence: <r Quo jamais , cria-t-i l 
v iolemment et en faisant un geste de menace, 
que jamais personne ne s'avise de faire cette 
expérience-là sur moi , car, si j e m e réveillais, 
malheur à ceux qui seraient là ! 

Jean SIGATJX. 
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sa totalité on par lots 480 mètres 
«axréJ de terrain a b&tir. S'adres­
ser a M* Lebleux. notaire, à Don-
Jterqne. 19434 

Etude de M* Aimé VAHÉ, notaire 
à Roubaix. 

A VENDRE 
far adjudication pualiqae et roloiUirt 

par suite de décès 
et (>our sortir d'indivision 

I. 

VILLE DE ROUBAIX 
1» TOUTE UNE 

PROPRIETE 
Comprenant : 

A . •— UNE BELLE 

MAISON 
à étage 

À usage d'estaminet 
sise à l'angle de la rue de Blan-
chemaille «t de la rue do Chemin 
de Ver, sur laquelle elle porte le 
n"18. 

B. — UNE 

M A I S O N 
à é t a g e 

à usage de commerce 
sise rue de Blanchemaille, w 2 

0 . — UN'E 

M A I S O N 
A É T A G E 

à usage a'employé 
site rue de Blanchemaille, n° 4 

2» DEUX 

MAISONS 
A E T A G E 

i usage de commerce n d'employé 
aise rue du Chemin de Fer, &*' 28 
• t 2 0 . 

II: 

COMMUNE DE CROIX 
TROIS 

MAISONS 
à usage d'ouvriers 

sises rue de l'Amiral Coarbet, oc­
cupées par MM. Marin, Briel: et 
Deroubaix. 

L'as 1889, le jeidi 9 mai, à 3 
heures de relevée, en l'étude et 
par le ministère de M* VAHÉ. 

Pour tous renseignements, :'a-
dressar audit notaire VABÉ. 

19364 

Étude de M* FICHEUX, notaire 
i Bohain (Aisne). 

A vendre on à louer 
UNE «R AND « «T BELLE 

M A I S O N 
bourgeoise 

ayant servie a la fabrication des 
des tissas, avec cour, jatdins, 
verger, vastes bâtiments, le toat 
sis à Seboaconrt, canton de Bï-
hain. arrondissement de Siint-
QoentiD. 

G-tte propriété est située au 
«entre de Seboaconrt, qui ,se 
t oure i quatre kilomètres de 
Bohain et estdejservi par la grand* 
ligne du Nord et par la gare de 

Fresnoy-le-Grand avec laquelle 
l'accès est t-ès ficile. 

Seboaconrt a un bureau de 
poste, un tlégrapbe et est éclairé 
a i f i i . 19343 

Etude de M. GHESQUIÈRES. no­
taire i Tourcoing, rae Saipt-
Jacqnes, T, 

TOURCOING 
I. R u e J e a n L>egr-aad56& 5 8 

DEUX 

MAISONS 
et S,644 mè'res eirréi 

de ttès-beau 

T E R R A I N 
à bâtir 

5 5 m è t r e s de front à rue 
H. — Rue de l'Union 

3.Û44 mettes carrés 

TERRAIN 
aussi propre à bâtir 

m 
WATTRELO S 

à 1* Martiaoire, occupation de 
M. Couvreur 

UNE 

FERME 
et 2 hectares, 2 ares 

90 cent Lares de fonds et terre 

A VENDRE 
par suite de décès 

Le lundi 30 mai 1SS0, à 3 heu. 
res en l'étude. 10398 
B A I N S D E H E Y S T S i M . 

Etude da M* René FRAEVS, 
notaire à Bruges 

VENTE PUBLIQUE 
d'an maguiflqué 

TERRAIN 
A BATIR 

nia a\ H E Y S T S | M . 
I* long de la Digue et des rues 

Léopold et des Danes 
•"ut eonteiaate de S 64 mètres carrés 

divisé en 3 b t s 
N.-R. — Ce terrain, avanta­

geusement situé au centre de la 
Digue de Mer, est le seul encore 
disponible a cet endroit,touohant 
t la Digue et à 2 astres rues, il 
peut servir d'emplacement nen 
seulement à plusieurs villas,mais 
encore à un bel hôtel, à .un vaste 
salé ou restaurant. 

P o r t a a fr . 2 6 , 5 0 0 

Adjudication définitive 
M e r c r e d i 8 M a l 1 8 8 » 

A 4 heures bien prèelses de 
vée, à la Salle de Parts, petite 
rue St-Arnaud, à Bruges. 19409 

Immeubles à loeer 

A vendre l|(il{|T|i propre à t u in-
très belle U o I l l U dust"«, située a» 
rivière, à 4k . de Rouen, moteur et 
gêné" à vaprimp'*. Belles const"", 
terrains cons1". Prix total 210,000 
t. S'ad. p' i* rea". et pr visiter i M. 
Combsao ,«,ci té Rougemont, Paris. 

16361 

M A T T R I T I A vendre Matériel 
n A I M l I L L complet a usage 
de ietoruei in presque neuf. S'a­
dresser au bureau du journal. 

19427 

MAISON A LOUER C 
— S'adresser chez M. F-rdinitd 
Pille, rue Branche mai lie, à Roa-
baix, ou chez M. Dillies, rue St-
Etenthère, a Tournai. 19051 

A I A T T ! ) D O a r l e I e r m a i Pro" 
L U L I i H chain, une maison 

do commerce avec vitrine et grand 
jardin, sise Grande-Rse, 107. — 
S'adres3«r rue de l'Ermitage, 8. 

19351 

Ventes diverses 
D l T T r i T C i r On demande à 
B i l l 1 LLOEJacheter d'occasion 
use bonne bxttease de déchets 
S'alresseï à M. G. Ddfrennn et 
Qie, à Aozin. 19426 

CESSIONS 
Filature de laine 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ avec peignage. 
A . r É D E H teint.et pelotage 
Usines en pleine activité. Pro­
duits réputes. S'adresser i M* 
RAGOT, notaire à Paris, 11, rue 
Louiç -fe Graud. 19413 

DLMPLOI 
AVIS BE LA 9IRECTI0" DU J0U8KÀL 
Xepus niresser les lettres en réponse 

aux annonces au Directeur eu journal, 
mais bien aux initiales indiquées dans 
l'annonce. — Mxeniffe . F , S 46, bu- eau 
du JOURNAL BE KOUB A1X. (Annonce 
m.".. •. ) De la sorte, la correspondance est 
remise lu* reasa/édiée fermée à l'inté­
ressé. 

AVWAf II) Une persaane, dis-
/ l à o U L I I i posant d'un capi'al 
de cent mllje irancs, désire trou­
ver ù? asseoie pour une industrie 
au un coBam rvt lucratif et peu 
chanceux. — Réponse a s bureau 
du journal, aux initiales M. J. 

19283 

f i l i I ID m flOT? Uae bonne mai-
l I l A î l r A u j f c son de vins de 
Champagne, demande des agents 
i la commission, faisant déjà la 
représentation pour les vins. — 
Ecrira avec références aux ini­
tiales P. S. 30, à Reims. 19432 

I1HJ U A U l i r établi, honorable-
II 11 IlU.TlIlL ment connu, dési­
rant cesser son commerce, vou­
drait trouver un emploi de con­
fiance Hautes références. Kcrire 
poste restante aux initiales A. 
M. Z. 19401d 

un second empl >ye pour le bu­
reau. Ioatile de se présenter sans 
références. Ecrire au bureau du 
journal sous les initiale» A. / . 

19430 

FONTES, ACIERS, LUES 
OUTILS CREUSETS DE rlOIBlQ HE 
MaUou anglaise de premier 

ordrecherche représentants ayant 
de bonnes oonnairsances des arti­
cles. S'adresaer avec références i 
Box 7473 Sell's Advertising Offi­
ces, Londrer, E. C. Angleterre. 

19399 

AVIS DIVERS 
On cherche à reprendre 
dans la banlieue de Reubaix ou 
dans uae commune voisine, an 
petit magasin d'épicerie ou de 
mercerie bien achalandé. — Ecrire 
au bareaudu journal, aux lettres 
O. H. 37, en indiquant les prix et 
conditions, la Mtuation, l i loyer, 
le chiffre de la vente, etc. — Dis­
crétion garantie. 19104 

( T D l GAZ DE ROUBAIX 
p o u r l 'éc lat lrnaje 

LE CHAUFFAGE & LA FORCE MOTRICE 

Cuisine par le gaz 
La Compagnie du Gaz met gra­

tuitement, à la dispoiitioa de ses 
abonaés, un nouvel appareil spé­
cial permit'ant de laire une cui­
sine complète sans le secours 
d'aucun autre foyer. 

Bile invite tous sas clients à 
venir le voir fonctionner, rue 
Saint Georges, 14. 

RapHité, économie, propreté, 
absence de chaleur dans les ap-
partements,régularitè de la cuis­
son et économie de beurre. 

Grand choix de réchauds de 
tontes formes, dé tous prix et 
pour tous usaf/eJ.Appareil çb$uf-
?e-b in breveté, tyjtème Sasefé» 
frères et Oie. donnant 200 litres 
d'^au chauffée de 35 à 40 degris 
ea d u Utinu£e3, $.vec une dépense 
d'un mètre oube de gaz. 

S'adresser, pour tous rensei­
gnements «t expériences, à la 
Succursale, 14, rue Saint-Geor­
ges. 19343 

Location de services de table 

FOaOlLAINZS, CRISTAUX, 

VIRRKMBS, VAÏBMCB8, OBISTABX 

••UTBïLLES BT BOUCHONS 

flriHOFmiNN-DUFONT 
i i, rue Saint-tieorgce, i i 

R O U B A I X . 30545 

CIDRE DE MHMDIE 
L i m p i d e e t s u e z - » 

EN YENTB CHEZ 

Coulon-Cuoellier 
%, rie 4a Moulin, Roulaii 

L» barrique 225 lit. environ G5 fr. 
La demie 112 » » 34 fr. 
Le quart 57 • • 20 fr. 

Franco de port, droits et fûts, 
à domicile, pour Roubaix et Tour­
coing. Pour les endroits n'ayant 
pas d'octroi : 
Débitants, 3,50 en moins à l'hect. 
Bourgeois,2,50 » » 

Ce cidre extra, quoique ne coû­
tant que 0,20 c. la bouteille, fera 
un excellent Champagne après 
quelques semaines da mise en 
bouteilles. 

Les expéditions n'auront plus 
lieu après avril. Se presser. 

Vente de bouteilles fortes, bou­
chons, et agraffes. 

hckantillons : 8, rue du Mou­
lin, 83, m e de France, Roubaix ; 
à VH'uitriere, 33, Grande-Plaie, 
Tourcoing; estaminet de VUnion, 
rue de la Gare, Croix. 

La m a i s » se charge de la mise 
en bouteilles, du ficelage, etc. 

1T1«B 

Carrelages céramiques 
EN TOUS GENRES 

de lamaisoD DeSuet et €Ie 

Seul dépositaire 
pour L i l l e e t R o u b a i x 

Yeiteaq prix je fabrique -
Faïences eu tous genres. 
Véritables carreaux de Beau-

rais, de Ja maison Q. Oolozier, 
garantis banne qualité (exiger 
la marque St Just-BeauvaisJ, 
depuis 4 fr. le mètre carré, y 
rompris la pose, 

g'ul dépositaire pour le 
département du Nord : A -
C H A V A L , Lille, rue de< 
Stations, 18; Roubaix, 5, rue 
Pellart. 19TJ03 

ŒUFS 
OARAN1IS FRAIS 

de la basse-cour 
D E M . I _ A . 3 \ a : Y 

A B E L L E V I E 
par Àubenton ( Aisne ) 

ARRIVAGE TOtS LES JÔLRS 

IF DesioBtait.es 
G r a n d e - P l a c e , 2 5 

ROUBAIX. 19261 

Aois aux Public 
MM. C h e v a l i e r et C I o v i a 

B o u r g e o i s ont l'honneur 
d'iaformer le public, qa'à partir 
du l«r mai 1889, un service de 
breark.-omnibus sera mis à U 
disposition des voyageurs pour le 
service de 

Roubaix à la Marlière 
pendant la durée du mois de mal. 
Ce service sera fait avec des voi­
tures confortables et de premier 
ordre. Le point de départ sera 
sur la Grande- Piaoe {Hôtel de 
france), en passant par la rue du 
Curé, rue du Pays, rae de la 
Fosse-aux-Chèaes et route de 
Tourcoing. Les voyageurs seront 
garantis d-i leurs places eu ins­
crivant leirs noms à ¥ Hôtel de 
France la veille. D*s voitures 
seront à leur disposition en en 
faisant la demanda le jour précè­
dent. 

1 Départ de Roubaix, à 6 heu-
i res l ié du m>tin. Départ de la 

Marlière, i «heures 1 2. 
Prix des places : Aller t fe., 

aller et retour t f r . 5 0 . 

CHEVALIER 
JOUEUR DE VOITURES 

3 4 , r u e Lut ine , R o u b a i x 
1986G 

G R A N D I 

LLE 
SUCCURSALE 

i 1, rue du Vieil-Abreuvoir, ROUBAIX 

Usine à vapeur à Fives-Lille 
29 SUCCURSALES EN FRANCE 

IMPRESSION SUR TOUS TISSUS en TOUTES NUANCbS 

Lavage à neuf de tous les Vêtements d'hommes et de femmes 
E N L A I N E , C O T O N , F I L e t S O I E 

T E I N T U R E S 
ea soie, laine, cotons dé toutes couleurs, velours 
de soie, crêpa de Chine, gants, bas et rubans. 

S P É C I A L I T É D E T E I N T U R E S 
en foutes couleurs de robes de noces, apprêts 
cachemires longs et oarrés, moirages de soiries; 
lavages et teintures en tontes nuance. 

Teintures et Refrisage de Plumes 
NETTOYAGE DE TAPIS l'APPARTEIENTS 

Teintures d'Ameublements do Salons 
EN TOUTES COULEURS 

Apprêts à oeuf de Rideaux de Perse 
Nettoyag-es de Teintures 

DB RIDEAUX SUIPUM 

D E U I L S 
Spécialité da teintures et nettoyages de vêtements 
tout (aits, livraison ea 24 heures. 

Nettoyage à sec des Vêtements 
tels que : Robes de soirée/, Articles de soie 

Blanchisserie de service et damsés, linges et 
( toilettes de trousseau. 

SAISON D'ETE 1889 
Ot\ T R O U V E R A A U 

Magasin Général 
6, RUE DE LA GARE, 6 

L I L L E 
Tous les Articles de Jardins et de Bains de Mer 

30 010 MEILLEUR MARCHÉ 
EN FALTElilLS, PLIANTS, MÉRITES, TENTES 

Jeux de Croquets, Jenx de Tonneaux, etc., etc. 
BEL ASSORTIMENT 

DE 

CHAPEAUX DE PAILLE 
Ombrelles, Cannes, etc., etc. 

30 POUR CENT MEILLEUR MARCHE 
O U E P A R T O U T A I L L B C R S 

1/574—1' 

A ois au Commerce et â l'Industrie 

Leuchs 
VOL. N2 27 

E N Q L A N D 
ISCOTLANDtfeIRELAND 

SU EDITION, 1886-1889 

C. L E U C H S t C ? 
LONDON, N. 

Les A n n u a i r e s d u 
C o m m e r c e de tous les 
pars du Monde, édités par 
MM. C. Leuchs et C*, éta­
blis depuis 1791,se recom­
mandent par l'exactitude 
et l'éteadue des renseigne-: 
ments, par l'excellent ar­
rangement des matières et 
et par les prix moléréa 
auxquels ils sont effertg, 
soit le volume, soit en sé-

Vient d e paraître vol. 
•»29; l'Afrique, l'Asie et 
l Ocëmnié. Pria :37fr.SO. 
On enverra, sur demande, 
liste du contenu. 

Vol. 21,1a Bslgique,{uon-
velle édition sqqa presse), 
25 tr., aux souscripteurs. 
15 fr.; vol. 24.1» Russie et. 
la Pologne (nouvelle édi­
tion sous grosse), 37 fr. 50; 
vol. n* 26, l'Italie (nou­
velle édition sous presse), 

251r.;»oZ n* 27 l'Angleterre {ièpaxtmsxi.i & fr.,réduit * je fr • 
vol. n" 97 I, Londres (y compris lutte Spécifié* des exportateur^' 
12 fr. f .réduit a a+Us; S £ 37 a, fBcZsse, l'IrUnd^îap^J• 
eipauté de Galles, 22 fr. 50, réduit 4 t i fr. as-, (vol. V —, „„-
ensemble 50 fr., réduits A ta /r.): vol. n* 30 *• - - • • ^ n , 2 /a , 
Centrale, Sud et Indes Occidentales) . ' - ' . w ' : £ r " T i 8 ' " * ( N o r d . 
L'élition complet* de 39 v«> a m e S f 300 £ / ' " w ' r < W u " * i » /V.75 . 

L'Âïàfla'ir* des Manufacturiers^ Né«»ciaats-Exi>*rt»ti-~. . 
envoyé gratis contre remise rf« port pouVl " l « C ™ M Ï Ï 
en trois iaagaes et circule dans toutes les parties e o m m . ^ f . i ' ^ V ' 
Monde, et par conséquent a* saurait êt£* d é p \ i ? u o S I t e v » 
d'annonces. On enverra sur demande. Prix courant^««ÎS2 J ^ y e n 

pour annonces, «tarant complet et taux 

17657 C LEUCHS «t C , 17, l a m t f s Qrov., L o , ^ , N > 

PHOSPHATE DE FER" 
de L I R A S , IK Kg-Sdenoe. 

Ce ferrogineux est le seul qui renferme dans sa 
composition les éléments des os et dn san^il JS 
h-ès efficace contrelaaémie^'apMu^l^iSnSt 
du sang, les maux d ' e a t o m a i ^ ^ e ^ c î u -
leurs, les pertes blanches, HntetÛMM o?îs 
menstruation Tonjonrs bien suppwWU e«V£ès 
Efiïïîf OTX^e»'a«i«^e«flU«rtauxSknS délicats. — DÉPÔT: Tout»» Ph**n..«t*. " 

1SOW4 
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